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du lendemain, et comptant dans leur giberne moins dé cartouches
qu'ils n'avaient d'adversaires; ne voyant derrière eux que la solitude
et la ruine, et devant eux que des ennemis toujours croissant, ces
hommes se levaient toujours sans crainte et sans murmure pour
voler au combat, allant chercher les Anglais du Cap-Breton au lac
Supérieur, du St.-Laurent aux limites de la Pensylvanie, et souvent,
n'attendant pas le printemps pour tenter de pareilles expéditions.
Victorieux, ils ne revenaient pas pour recevoir des couronnes-qui
donc, parmi les distributeurs de lauriers, s'amusait à regarder
d'Europe ces pauvres batailleurs du désert ?-ils allaient revoir
pendant quelques jours la désolation de leurs chaumes; c'était leur
récompense : vaincus, expirants, ils ne songeaient pas à se rendre,
mais ils appelaient encore du secours ; ils criaient à la France:
" Du pain I du pain et seulement quelques bras !...

Ils attendirent durant des années entières, l'arme à l'épaule,
jusqu'à la dernière charge de fusil, jusqu'à la dernière bouchée, ce
pain et ces quelques bras qui ne vinrent jamais... Et pendant ce

temps-là, les femmes et les religieuses pansèrent les blessés avec
leur linge de corps, les soldats bourrèrent leurs canons, sur les

ruines de leurs remparts, avec leurs draps de lit et leurs chemises!
La conquête nous prit presque nus. Ces héros qui se dressaient
devant le monde pour soutenir sur leurs reins un empire immense
qui leur échappait par lambeaux, étaient vêtus comme des men-
diants; les rayons de leur gloire s'échappaient à travers les trous
de leurs haillons 1

Malgré les victoires de la Monongahéla, d'Oswégo, de William-
Henry, de Carillon et de Montmorency, où nos soldats combattirent
toujours un contre cinq, attaqués tous les ans par trois armées qui
se décuplaient quand les nôtres se décimaient, nos défenseurs
virent tomber un à un ces remparts qu'ils avaient jetés à travers
l'Amérique, depuis le golfe St.-Laurent jusqu'au Mississipi. Louis-
bourg, cette sentinelle du Canada, placée sur l'océan à l'embou
chure de notre unique artère, fut pris et rasé; les forts Frontenac,
sur le lac Ontario ; Duquesne, dans les vallées de l'Ohio ; Carillon et
St.-Fréderic, sur les lacs Champlain et St.-Sacrement; Niagara, sur
la route du Détroit, furent tous abandonnés, occupés par l'ennemi,
ou détruits: nous avions perdu cette ligne de défense; les lacs et
la mer, la route de France et de la Louisiane nous étaient égale-
ment fermés. A mesure que notre phalange voyait les gardiens
de ses avant-postes écrasés sur la frontière, elle se resserrait sur le
cœur de la patrie. Enfin, Montcalm, ce dernier chevalier de l'an-
cienne France, tomba avec la fleur de ses officiers et une partie de


